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PRÉFACE
Vous 
êtes-vous 
déjà 
demandé 
quelle 
était 
l’origine 
du 
mot 
« histoire » ? Tiré du latin historia, lui-même emprunté au grec, il 
signiﬁ e : « recherche, enquête ». Un historien, ou plus modeste-
ment un passeur d’Histoire comme je le suis, incarne une sorte 
de détective, dont le champ d’investigation couvre approximative-
ment une trentaine de siècles. De quoi donner le vertige, parfois. 
Mais comment ne pas être fasciné par ces événements passés qui 
éclairent indéniablement notre avenir, pour peu qu’on s’efforce d’en 
comprendre les tenants et les aboutissants ? Comment oublier que 
ces destins fabuleux expliquent ce que nous sommes et que nos 
« 
identités 
nationales 
» 
ne 
sont 
que 
le 
résultat 
d’un 
complexe 
enchevêtrement 
de 
brassages 
et 
de 
rencontres, 
de 
motifs 
et 
de 
raisons, 
de 
hasards 
et 
de 
coïncidences 
? 
Comment 
ignorer 
que 
ces 
personnages 
illustres 
nous 
lient 
par 
le 
souvenir, 
adapté 
ou 
authentique, que nous en conservons ? 
J’ai à cœur de rendre justice à ces êtres parfois méconnus ou injus-
tement décriés. Ce besoin me pousse à explorer inlassablement 
l’enchaînement 
des 
faits, 
à 
rechercher 
les 
preuves 
et 
les 
infor-
mations tangibles, à interroger les motivations des protagonistes, 
en m’attachant aux seuls éléments ﬁ ables et vériﬁ ables. Un fait 
historique, une personnalité remarquable sont comme un puzzle 
dont on n’a jamais ﬁ ni d’assembler toutes les pièces. Nul doute 
cependant que, de cette poursuite de la vérité, on retire bien plus 
que la réparation d’un préjudice ou une simple satisfaction per-
sonnelle : une meilleure compréhension des hommes et de leurs 
actions. Comme le disait avec raison Cicéron : « L’Histoire est le 
témoin des temps, la lumière de la vérité, la vie de la mémoire, 
l’institutrice de la vie, la messagère de l’Antiquité.  »
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Si vous lisez ces lignes, c’est que nous partageons ce même tem-
pérament, 
cet 
intérêt 
insatiable 
pour 
les 
épisodes 
du 
passé, 
qui 
nous 
engage 
à 
plonger 
au 
cœur 
des 
événements 
pour 
découvrir 
ces personnages, gloriﬁ és ou au contraire conspués, qui ont écrit 
l’Histoire : avait-on raison de juger Mme de Pompadour si impo-
pulaire 
? 
Mme 
de 
Maintenon 
n’était-elle 
vraiment 
qu’une 
dévote 
intrigante 
? 
Élisabeth 
I
re 
d’Angleterre 
méritait-elle 
le 
surnom 
de 
« reine vierge » qu’elle s’était elle-même attribué ? Ou encore, qui 
était le chevalier de Charette, étiqueté par ses détracteurs « roi de la 
Vendée », un dandy volage ou bien un authentique chef de guerre ? 
On ne peut comprendre le parcours d’une personne sans resituer 
ses motivations dans leur contexte temporel, familial, social, émo-
tionnel. Voilà ce que Secrets d’Histoire tente humblement de réaliser 
au moyen des portraits hauts en couleur que vous lirez ici. 
L’année 2014 aura été riche en rappels historiques, comme autant 
d’occasions de convoquer et de méditer le souvenir de catastrophes 
à bannir –  toute querelle écartée pour au moins quelques heures de 
recueillement. Ce temps de la mémoire nécessaire conforte chaque 
fois nos efforts télévisuels et éditoriaux. Et nous reprenons ainsi 
le ﬁ l de nos interrogations : n’est-il pas ironique que l’assassinat 
d’un archiduc d’Autriche, à Sarajevo il y a cent ans, ait provoqué une 
guerre mondiale ? N’est-il pas désorientant qu’une révolutionnaire 
convaincue, Olympe de Gouges, soit morte sur l’échafaud ? Passion-
nant qu’un docker quasiment illettré comme Rockefeller ait pu bâtir 
l’une des plus grandes fortunes d’Amérique ? Étonnant d’imaginer 
que la Callas ait voulu se suicider ? Et nulle réponse à ces questions 
n’est jamais simple... Aucun être humain ne saurait être réduit à 
une caricature manichéenne. Alors, comment ne pas être porté par 
le désir de comprendre, de chercher, de décrypter ces paradoxes du 
temps et des êtres ?
Plus 
que 
la 
grande 
Histoire 
elle-même, 
c’est 
souvent 
la 
petite, 
parfois injustement dépréciée, qui nous livre les meilleures clefs 
de compréhension. Telle était d’ailleurs la conception d’Hérodote, 
le 
« 
père 
de 
l’Histoire 
», 
au 
V
e 
siècle 
avant 
Jésus-Christ, 
qui 
ne 
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se montrait pas avare en anecdotes révélatrices. Ses récits et ses 
personnages nous sont si proches et si vivants, aujourd’hui encore. 
Les auteurs de nos vieux livres d’école le savaient bien, eux qui 
émaillaient nos leçons de mille et un détails propres à marquer 
les esprits : la plainte désespérée du cor de Roland à Roncevaux, 
les ruses ingénieuses de Du Guesclin pendant la guerre de Cent 
Ans ou le ﬁ er panache blanc d’Henri IV à la bataille d’Ivry… Pour 
tous ceux qui en tremblent encore d’émotion, ce nouveau recueil 
tente d’animer des épisodes marquant de notre passé, proche ou 
plus lointain.
Oui, l’Histoire fourmille de mystères, d’énigmes et de secrets pour 
lesquels nous nous passionnons, tels des détectives fascinés par 
leur enquête. Les Britanniques aiment à dire que « le diable est 
dans 
les 
détails 
», 
je 
pense 
que 
la 
vérité 
s’y 
trouve 
aussi. 
À 
ce 
propos, 
savez-vous 
qui 
a 
créé 
la 
première 
agence 
de 
détectives 
privés, 
alors 
appelée 
le 
« 
Bureau 
des 
renseignements 
univer-
sels » et installée rue Neuve-Saint-Eustache à Paris ? Un certain 
François Vidocq... Et comme l’Histoire n’est pas avare de malice, 
l’un de ses premiers clients n’était autre que le poète Alfred de 
Vigny, qui le mandata pour prendre en ﬁ lature sa maîtresse Marie 
Dorval, 
soupçonnée 
d’adultère. 
Par 
ces 
rapprochements 
inat-
tendus, ces correspondances inédites, on éclaire peu à peu une 
société toute entière.
Je souhaite que cette édition « spéciale cinquième anniversaire » 
comble votre appétit d’en découvrir toujours plus sur nos racines 
communes. 
Vous 
serez 
heureux 
de 
constater, 
pour 
répondre 
à 
vos demandes lors de nos rencontres, qu’elle reprend une grande 
majorité des sujets de l’émission qui vous est chère. Maintenant, 
suivez-moi sur les pas de ces individus uniques que les hasards du 
temps et de l’espace, de la naissance et du caractère, des circons-
tances et des conjonctures, vouèrent à la postérité !
Stéphane Bern
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On connaît davantage Louis IX sous le nom de Saint Louis,  
seul 
souverain 
français 
à 
avoir 
accédé 
à 
la 
sainteté, 
la 
canonisation de Charlemagne n’ayant jamais été reconnue 
par 
l’Église 
– 
et 
pour 
cause, 
elle 
fut 
prononcée 
en 
plein 
conﬂ it 
entre 
l’Empire 
et 
la 
papauté. 
L’image 
du 
bon 
roi 
rendant 
la 
justice 
assis 
sous 
un 
chêne, 
du 
pieux 
martyr 
de la foi mourant de la peste à Tunis, est si bien ancrée 
dans la mémoire collective que personne ne songerait à 
lui contester son entrée au catalogue des saints en 1297.
Fort populaire de son vivant, Saint Louis a connu une noto-
riété 
accrue 
au 
siècle 
suivant, 
en 
réaction 
à 
la 
politique 
brutale de son petit-ﬁ ls, Philippe le Bel. Les terribles cala-
mités qui frappent alors la France (peste noire, guerre de 
Cent Ans, grand schisme d’Occident) font apparaître ses 43 
ans de règne comme une époque bénie, regrettée de tous, 
où le royaume capétien était à l’apogée de son prestige.
Toutes 
les 
qualités 
d’administrateur 
de 
Louis 
IX 
appa-
raissent alors : habile réformateur et grand bâtisseur, son 
règne marque la ﬁ n de la civilisation féodale avec la nais-
sance d’une société fondée sur le bien commun. C’est un 
monarque profondément humain, soucieux de son peuple 
et plaçant au plus haut point le sens sacré de sa mission.
SAINT LOUIS, 
SUR LA TERRE COMME AU CIEL 
Fort populaire de son vivant, Saint Louis est parvenu à imposer l’image 
d’un roi juste et pieux dans une période historiquement tourmentée.
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Quelles qualités peut-on attribuer au roi Louis IX qui lui ont valu 
de devenir saint ? Comment, dans une période historiquement 
si tourmentée, est-il parvenu à imposer l’image d’un roi juste 
et pieux ? Et comment cette image est-elle demeurée intacte 
jusqu’à nos jours ?
Fils 
de 
Louis 
VIII 
et 
de 
Blanche 
de 
Castille, 
Louis 
IX 
n’a 
que 
12 
ans 
lorsque 
son 
père 
meurt 
en 
1226, 
après 
seulement trois années 
de 
règne. 
Cet 
enfant 
blond 
au 
regard 
angé-
lique 
laisse 
paraître 
un 
tempérament 
colé-
rique 
et 
orgueilleux, 
heureusement 
apaisé 
par 
l’éducation 
pieuse 
dispensée par sa mère. 
C’est à la hâte qu’il est 
sacré 
roi 
de 
France 
à 
Reims, 
tandis 
que 
la 
régence 
est 
confiée 
à 
sa 
mère 
Blanche 
de 
Castille. 
En 
effet, 
le 
jeune roi de France n’a pas encore assis son autorité : les 
grands barons, notamment les comtes de Bretagne et de 
Toulouse, sont prompts à proﬁ ter de cette période de vul-
nérabilité 
monarchique 
pour 
initier 
de 
violents 
troubles 
dans tout le pays, appuyés par le roi d’Angleterre. L’am-
bitieux Henri III possède alors à l’ouest de l’hexagone un 
vaste domaine, héritage d’Aliénor d’Aquitaine, qui fait de 
lui un dangereux rival pour le roi. Louis échappe même de 
peu à une tentative d’enlèvement, déjouée par les milices 
L’éducation pieuse dispensée par sa mère 
Blanche de Castille tempère le caractère 
colérique et orgueilleux du jeune roi.
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mettra plusieurs années avant de venir à bout de la fronde 
des barons.
En 1234, Louis IX épouse Marguerite, ﬁ lle aînée du comte 
de Provence, en la cathédrale de Sens. Une union habile qui 
permet 
à 
la 
monarchie 
capétienne 
d’étendre 
son 
pouvoir 
dans le sud du pays. Elle fournit en outre au roi un accès à 
la Méditerranée, qui lui sera fort utile au moment des croi-
sades. Dès la première rencontre, le jeune roi tombe éper-
dument amoureux de sa promise ; il lui vouera une ﬁ délité 
sans borne. De cette union naîtront onze enfants. Une com-
plicité 
indéfectible 
lie 
aussitôt 
le 
couple 
royal, 
assez 
mal 
vécue par la mère de Louis, la pieuse Blanche de Castille. 
Certes, 
elle 
trouve 
la 
jeune 
reine 
Marguerite 
séduisante 
mais trop légère à son goût, et elle craint qu’elle ne détourne 
son ﬁ ls du droit chemin. Elle mène donc bonne garde auprès 
des 
deux 
époux, 
si 
bien 
que, 
pour 
échanger 
quelques
baisers furtifs au pied de l’escalier, ils doivent faire appel 
à la complicité des huissiers chargés de les prévenir si la 
vieille reine venait à arriver. Dès sa majorité, Louis IX est 
conscient des qualités de sa mère continuant à l’associer 
étroitement au pouvoir ; jusqu’à la mort de Blanche en 1252, 
on peut parler d’une double monarchie, exercée en bonne 
intelligence entre mère et ﬁ ls.
Depuis son plus jeune âge, le roi entretient une véritable 
ferveur religieuse qui le garde de tout mauvais sentiment. 
Il reconnaît dans l’ordre des moines franciscains – ordre 
mendiant fondé quelques décennies plus tôt par François 
d’Assise 
– 
une 
philosophie 
religieuse 
qui 
lui 
est 
chère. 
Dans sa vie privée, le roi fait acte d’une surprenante aus-
térité, 
préférant 
les 
jeûnes 
aux 
bons 
repas 
et 
ne 
buvant 
jamais 
de 
vin 
pur. 
Par 
pénitence, 
il 
porte 
le 
cilice, 
un 
vêtement 
de 
crin 
rude, 
piquant 
et 
mortiﬁ ant 
la 
peau 
; 
il 
SAINT LOUIS 
15
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ira 
jusqu’à 
se 
faire 
ﬂ ageller 
le 
vendredi, 
en 
souvenir 
de 
la mort du Christ. Il n’hésite pas à convier des mendiants 
à 
sa 
table, 
à 
soigner 
des 
lépreux 
ou 
à 
laver 
lui-même 
les 
pieds 
des 
pauvres 
pour 
conduire 
sa 
bienveillance.
Il 
n’est 
donc 
pas 
étonnant 
que 
l’une 
de 
ses 
premières 
grandes décisions soit de se consacrer à la fondation d’une 
abbaye 
à 
Royaumont. 
Une 
construction 
pour 
laquelle 
il 
engage des sommes considérables, correspondant à un an 
de revenus de la monarchie. Jusqu’à son achèvement en 
1235, Louis IX surveillera activement le chantier, prenant 
part aux travaux comme simple ouvrier. Ce roi bâtisseur 
ne s’arrêtera pas là et entreprendra de faire ériger nombre 
d’autres édiﬁ ces religieux.
Rien ne saurait l’arrêter dans sa foi. En 1239, sa quête se 
cristallise. Louis IX achète à prix d’or à l’empereur byzan-
tin Baudouin II la couronne d’épines du Christ. Peu après, 
l’empereur, 
dont 
les 
coffres 
sont 
vides, 
lui 
propose 
un 
morceau de la croix du Christ, puis l’éponge qui humidiﬁ a 
ses lèvres, le fer de lance qui le transperça, les clous qui 
le 
cruciﬁ èrent 
sur 
la 
croix. 
Certains 
historiens 
estiment 
la « sainte » collection de Louis IX à plus de vingt objets 
d’une valeur inestimable. Pour abriter ces trésors, le roi 
fait édiﬁ er au Palais de la Cité la Sainte-Chapelle, chef-
d’œuvre de l’art gothique, faisant de Paris la capitale de 
la 
chrétienté. 
En 
1244, 
gravement 
atteint 
de 
dysenterie, 
il est à l’article de la mort. Serrant sur son cœur les pré-
cieuses reliques qu’on lui a amenées, il fait vœu, si Dieu lui 
accorde la guérison, de partir en croisade en Terre sainte. 
Et le miracle se produit ! Ce projet de croisade apparaît 
comme une folie à sa mère et à ses proches conseillers. 
D’autant que Louis IX est contraint d’y participer seul après 
l’excommunication de l’empereur germanique Frédéric II. 
À cela, il faut ajouter que les possessions chrétiennes en 
Terre sainte se trouvent depuis près d’un siècle considéra-
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contre l’avis général, le roi organise les préparatifs de son 
départ durant quatre années, construisant pour l’occasion 
le port d’Aigues-Mortes.
Dès lors, le gouvernement du royaume est conﬁ é à Blanche 
de Castille et Louis IX et son armée embarquent en août 
1248. Après un long séjour à Chypre, la ﬂ otte des croisés 
parvient à Damiette, en Égypte, le 4 juin 1249. En deux jours, 
aux 
cris 
de 
« 
Montjoie 
Saint-Denis 
», 
devise 
du 
royaume 
de France, la ville est prise dans la liesse. Mais les Fran-
çais 
commettent 
l’erreur 
de 
s’aventurer 
à 
l’intérieur 
du 
pays, 
au 
lieu 
de 
rejoindre 
directement 
le 
Proche-Orient. 
Bloquées par la crue du Nil, les troupes royales s’enlisent 
et 
se 
voient 
décimées 
par 
une 
épidémie 
de 
dysenterie 
et 
de typhus. Le frère du roi, Robert d’Artois, est tué devant 
Mansourah, 
tandis 
qu’il 
est 
lui-même capturé, le 6 avril 
1250. Il est le premier sou-
verain français de l’Histoire 
à subir une telle humiliation. 
Il faudra un mois à la reine 
Marguerite, 
qui 
l’a 
accom-
pagné jusqu’à Damiette – au 
grand 
mécontentement 
de 
Blanche –, pour rassembler
l’argent nécessaire au paie-
ment de l’énorme rançon de 
400 000 livres exigée par les 
Égyptiens – elle sera négo-
ciée à la baisse et payée en 
partie 
avec 
l’aide 
des 
Tem-
pliers. Durant sa captivité, le 
roi 
de 
France 
impressionne 
ses geôliers musulmans par 
SAINT LOUIS 
17
À Saint-Jean-d’Acre, le roi de France 
impressionne ses geôliers musulmans 
par sa grande piété.
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sa 
grande 
piété. 
À 
sa 
libération, 
il 
refuse 
de 
regagner 
la 
France, par ﬁ délité à ses chevaliers qui sont restés empri-
sonnés. 
Rejoignant 
Saint-Jean-d’Acre, 
en 
Terre 
sainte, 
il 
s’y installe avec Marguerite – en dépit des supplications de 
sa mère Blanche qui implore son retour – et se consacre 
à 
consolider 
et 
à 
réorganiser 
les 
dernières 
places 
fortes 
tenues par les croisés. Il entretient d’assez bons rapports 
avec les musulmans, dont il respecte la culture, sans cesser 
de penser qu’ils se fourvoient dans une mauvaise orienta-
tion religieuse.
En avril 1254, la nouvelle de la mort de sa mère contraint 
le roi à réembarquer pour la France, après six ans d’ab-
sence. Louis IX a changé : il a gagné en assurance et est 
plus que jamais épris de justice et de paix. Aussitôt arrivé, 
il s’attelle à renforcer l’autorité royale et à mettre ﬁ n aux 
désordres 
de 
politique 
intérieure 
accumulés 
au 
cours 
des 
dernières 
années. 
Aussi 
mandate-t-il 
des 
enquê-
teurs 
dans 
tout 
le 
royaume 
pour 
éliminer 
la 
corruption 
qui 
gangrène 
l’administration 
et 
enregistrer 
les 
plaintes 
émises à l’encontre des agents royaux coupables d’abus 
et 
d’irrégularités. 
Par 
l’ordonnance 
de 
réformation 
de 
1254, il impose de nombreuses règles de gestion d’ordre 
éthique 
aux 
prévôts, 
baillis 
et 
sénéchaux, 
leur 
interdi-
sant de recevoir des cadeaux, de favoriser les membres 
de 
leur 
famille 
ou 
de 
jouer 
à 
des 
jeux 
de 
hasard. 
Pour 
lutter contre les détournements de fonds, il crée une com-
mission ﬁ nancière chargée d’investiguer, jetant ainsi les 
bases de notre future Cour des comptes.
Le roi condamne aussi l’ivrognerie, la prostitution, le blas-
phème… Mais son principal cheval de bataille consiste à 
épurer les procédures judiciaires, qu’il souhaite les plus 
équitables possibles. Ainsi, Louis IX met ﬁ n aux ordalies,
ces épreuves divines auxquelles on pouvait soumettre les 
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accusés 
aﬁ n 
de 
révéler 
leur 
culpabilité. 
Par 
exemple, 
il
était d’usage de contraindre un suspect à saisir une barre 
de fer rougi, puis d’examiner la cicatrisation de la brûlure 
pour déterminer la sentence. Cette pratique est d’ailleurs
à l’origine de l’expression « en mettre sa main au feu » !
Louis IX interdit également le duel judiciaire, qui permet-
tait 
à 
un 
accusé 
de 
combattre 
physiquement 
son 
adver-
saire, 
un 
témoin, 
voire 
un 
juge, 
pour 
justifier 
de
sa bonne foi. Le roi généralise les procédures d’enquête 
et encourage l’usage des preuves pour étayer les témoi-
gnages. 
C’est 
sous 
son 
règne 
que 
les 
conseillers 
et 
les 
juristes 
de 
la 
cour 
commencent 
à 
se 
réunir 
en 
« 
parle-
ment » pour y juger des affaires les plus diverses. Tous les 
sujets 
du 
royaume 
contestant 
une 
décision 
seigneuriale 
peuvent désormais en appeler à la justice royale, comme 
dans une cour d’appel. Enﬁ n, le roi ne dédaigne pas d’in-
tervenir 
lui-même 
en 
rendant 
justice 
sous 
un 
chêne 
de 
son 
domaine 
de 
Vincennes 
– 
selon 
l’image 
popularisée
par le chroniqueur Joinville. Bien plus populaire que les 
juridictions seigneuriales ou ecclésiastiques, cette justice 
Le roi aime rendre la justice sous un chêne de son domaine de Vincennes, 
selon l’image popularisée par le chroniqueur Joinville.
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royale fait de Louis IX un roi extrêmement populaire, perçu 
par ses sujets comme un recours juste face aux abus du 
pouvoir féodal traditionnel. Ce qui constitue un boulever-
sement politique et administratif magistral, auquel le sou-
verain va ajouter une nouvelle réglementation budgétaire. 
Il centralise la frappe de la monnaie et impose à tous ses 
sujets une devise « de bon aloi », c’est-à-dire constituée 
d’une 
juste 
quantité 
de 
métaux 
précieux, 
retirant 
cette 
prérogative aux seigneurs. Cette monnaie impressionnera 
tant la population que, durant des siècles, les pièces frap-
pées sous son règne serviront de talismans protecteurs, 
souvent utilisés contre les ﬁ èvres. Hostile au prêt à intérêt, 
le roi fait expulser du royaume les usuriers, ainsi que les 
banquiers lombards. Toutefois, Louis IX s’illustrera aussi 
comme l’un des rois les plus dispendieux de l’Histoire de 
France 
: 
ses 
croisades, 
notamment, 
ont 
ruiné 
le 
Trésor 
royal 
et 
ses 
successeurs 
auront 
fort 
à 
faire 
pour 
tenir 
à 
l’équilibre les ﬁ nances !
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Mais une autre grande mission attend le roi de France : 
la paciﬁ cation de l’Europe. Durant son règne, Louis IX va 
s’employer à mettre un terme aux querelles féodales. Son 
intervention en Flandre, notamment, permet de résoudre 
une épineuse question de succession. Il s’impose comme 
un souverain sage et pondéré, capable de concessions ter-
ritoriales pour obtenir une paix durable. En 1258, il signe 
le traité de Corbeil, qui met un terme aux visées arago-
naises sur le Languedoc et aux prétentions françaises sur 
la 
Catalogne, 
projet 
qui 
remonte 
à 
Charlemagne. 
L’an-
née 
suivante, 
il 
soumet 
au 
roi 
d’Angleterre 
Henri 
III 
un 
accord équitable : il lui rétrocède l’Agenais, le Quercy, la 
Guyenne, le Limousin et le Périgord ; en échange, celui-
ci lui prête allégeance et renonce déﬁ nitivement à vouloir 
conquérir la Normandie et le pays de Loire. Ce traité de 
Paris est historique, réglant un lourd contentieux franco-
britannique 
vieux 
de 
cent 
ans, 
né 
du 
mariage 
d’Aliénor 
d’Aquitaine avec le roi d’Angleterre, Henri II Plantagenêt. 
Par son sens indiscutable de l’équité, Louis IX est devenu le 
roi le plus respecté de la chrétienté, au point que des puis-
sances étrangères sollicitent sa médiation pour dénouer 
des conﬂ its internes. C’est ainsi qu’en 1264, le roi d’Angle-
terre en lutte avec ses barons demandera à Louis IX d’inter-
venir dans les négociations. Baptisé la « Mise d’Amiens »,
cet arbitrage se soldera néanmoins par un échec. 
L’œuvre laissée par Louis IX à la France est considérable. 
Le roi a entre autres fondé en 1260 le premier hôpital de 
Paris, les « Quinze-Vingts », destiné à accueillir trois cents 
aveugles et qui est aujourd’hui encore un centre hospitalier 
d’ophtalmologie. C’est lui aussi qui autorisa la création du 
collège de la Sorbonne – baptisé du nom de son fondateur 
Robert de Sorbon, confesseur du roi –, un établissement 
En 1264, le roi d’Angleterre en lutte avec ses barons demande à Louis IX 
d’intervenir dans les négociations.
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réservé 
aux 
étudiants 
en 
théologie 
les 
plus 
défavorisés. 
Toutefois, 
son 
implacable 
défense 
de 
la 
foi 
poussera 
ce 
saint roi à persécuter certains de ses sujets, ce qui contri-
buera à écorner quelque peu son image. En premier lieu 
les Cathares, accusés d’hérésie et premières victimes de 
l’Inquisition. Le 16 mars 1244, à Montségur, près de deux 
cents d’entre eux – hommes, femmes et enfants confon-
dus – refusent de renier leur foi et se voient condamnés 
au 
bûcher. 
Louis 
IX 
organisera 
également 
d’immenses 
autodafés de Talmuds. Un juif converti au catholicisme lui 
ayant soutenu que l’ouvrage contenait des injures à l’égard 
du Christ et de la Vierge. C’est ainsi qu’en 1254, le roi de 
France 
ordonne 
le 
bannissement 
des 
juifs 
du 
royaume 
(mesure 
qui 
ne 
sera 
effective 
que 
sous 
Philippe 
le 
Bel) 
puis, 
conformément 
au 
concile 
de 
Latran, 
imposera 
en 
1269 le port d’une petite étoffe ronde de feutre rouge cou-
sue sur le vêtement, la rouelle. Pour conduire sa quête, 
Louis IX promettra des pensions à ceux qui accepteront de 
se convertir au christianisme, offre que saisiront certains 
pour échapper aux persécutions. 
Sur 
le 
théâtre 
international, 
la 
prise 
de 
Césarée 
et 
d’Antioche par les musulmans et l’échec des négociations 
avec 
les 
Mongols 
dont 
il 
espérait 
obtenir 
une 
alliance 
décident le roi à repartir en croisade, en mars 1267. Réservés,
ses 
barons 
tentent 
de 
l’en 
dissuader, 
de 
même 
que 
son 
ﬁ dèle ami Joinville. Mais Louis IX persiste dans son entre-
prise, 
comme 
s’il 
voulait 
à 
tout 
prix 
aller 
chercher 
le 
martyre en Terre sainte. Après trois ans de préparation, 
il 
embarque 
à 
nouveau 
à 
Aigues-Mortes 
en 
juillet 
1270, 
conﬁ ant 
le 
pouvoir 
à 
ses 
proches 
conseillers, 
Simon 
de 
Nesle et l’abbé de Saint-Denis, Mathieu de Vendôme. Pour 
cette seconde croisade, le roi ne se rend ni en Égypte ni 
au Proche-Orient, mais en Tunisie. Il espère obtenir une 
alliance de l’émir de Tunis, dont on dit qu’il envisagerait de 
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se 
convertir 
au 
christia-
nisme. Il n’en sera rien. Et 
dès le débarquement des 
croisés, 
le 
sultan 
man-
date 
ses 
troupes 
com-
battre 
l’armée 
française. 
Celle-ci 
s’empare 
pour-
tant 
de 
Carthage, 
avant 
d’être 
décimée 
par 
une 
épidémie 
de 
dysenterie 
devant les murs de Tunis. 
Bien que demeuré sous sa 
tente, le roi est atteint par 
cette 
foudroyante 
mala-
die 
qui 
vient 
d’empor-
ter 
son 
ﬁ ls 
Jean 
Tristan. 
Durement 
éprouvé 
par 
la 
mort 
de 
cet 
enfant 
né 
vingt ans plus tôt lors de 
sa 
première 
croisade, 
le 
roi 
décède 
à 
son 
tour 
le 
25 août 1270. Son corps est étendu sur un lit de cendres, 
puis 
excarné, 
c’est-à-dire 
éviscéré, 
démembré 
et 
bouilli 
pendant plusieurs heures dans du vin aromatisé d’épices, 
aﬁ n de détacher les chairs des os – une technique funé-
raire 
médiévale 
employée 
pour 
les 
seigneurs 
morts 
loin 
de leur patrie, appelée mos Teutonicus, qui permet d’évi-
ter la putréfaction. Le cœur, préservé, enrobé d’aromates, 
est 
enfermé 
dans 
un 
écrin 
d’étain 
qui 
sera 
déposé 
à 
la 
Sainte-Chapelle. Les ossements sont ramenés par son ﬁ ls 
Philippe III à la cathédrale de Saint-Denis dont Louis avait 
fait restaurer les tombes royales. Quant aux viscères et aux 
chairs bouillis, ils sont conservés couverts de sel dans une 
urne de marbre que Charles d’Anjou, le plus jeune frère de 
Louis, roi de Sicile, emporte à Palerme.
SAINT LOUIS 
Bien que demeuré sous sa tente, le roi est 
à son tour atteint par la dysenterie 
qui vient d’emporter son ﬁ ls Jean Tristan.
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Bien 
que 
controversé 
depuis 
pour 
sa 
dureté 
et 
son intransigeance à vou-
loir 
imposer 
sa 
religion 
à 
tous, 
le 
comportement 
moral 
du 
roi, 
à 
la 
fois 
miséricordieux 
et 
chari-
table, lui vaut de son vivant 
d’être 
considéré 
comme 
un 
saint 
par 
beaucoup 
de 
ses 
contemporains. 
Déjà on fait état après son 
décès 
de 
miracles 
qui 
se 
seraient 
produits 
sur 
sa 
tombe. 
On 
en 
relève 
une 
soixantaine, 
pour 
la 
plu-
part des guérisons : para-
lytiques, 
épileptiques, 
aveugles, 
sourds… 
Aussi 
le procès en canonisation 
débute-t-il 
immédiate-
ment. 
Il 
aboutira 
en 
1297 
grâce au pape Boniface VIII,
qui a connu personnellement Louis IX et qui souhaite égale-
ment améliorer ses relations avec son petit-ﬁ ls, Philippe le 
Bel. Symbole de rayonnement pour la dynastie capétienne, 
cette canonisation s’accompagne en 1309, à la demande 
de 
Jeanne 
de 
Navarre, 
épouse 
de 
Philippe 
le 
Bel, 
de 
la 
rédaction d’une biographie de Saint Louis, rédigée par son 
ancien et ﬁ dèle compagnon, Joinville. Intitulée Vie de Saint 
Louis, elle sera la première à être écrite par un laïque et en 
langue française. Son retentissement sera considérable, 
entretenant 
pour 
les 
siècles 
à 
suivre 
un 
attachement 
et 
un respect qui ont résisté à l’examen de l’Histoire et ne se 
sont pas démentis jusqu’à aujourd’hui.
Les ossements du défunt roi sont ramenés 
par son ﬁ ls Philippe III à la cathédrale de 
Saint-Denis, dont Louis avait fait restaurer 
les tombes royales.


[image: image25]25
SAINT LOUIS 
RELIQUE DE SAINT LOUIS À AIGUES-MORTES 
Ayant 
lui-même 
de 
son 
vivant 
collectionné 
les reliques sacrées du Christ, Saint Louis ne 
s’étonnerait pas d’apprendre que les siennes 
ont 
fait 
l’objet 
de 
nombreuses 
convoitises 
après 
sa 
canonisation 
en 
1297. 
Souverains 
ou 
ecclésiastiques 
du 
monde 
entier 
se 
sont 
depuis 
partagés 
des 
fragments 
du 
saint 
homme 
à 
tra-
vers les siècles : le roi de Norvège Haakon Magnuson, la 
reine Blanche de Suède, l’empereur Charles IV, le pape 
Boniface IX, les ducs Jean de Berry et Philippe le Hardi, 
Louis VII de Bavière ou encore Anne d’Autriche… Et la liste 
n’est pas exhaustive ! Mais il reste fort heureusement des 
lieux sacrés où ces précieux ossements sont conservés : 
les 
abbayes 
de 
Royaumont 
et 
de 
Poissy, 
l’église 
Saint-
Louis 
de 
Montréal, 
la 
chapelle 
absidiale 
de 
la 
Vierge 
à 
Saint-Denis ou la salle du Trésor de Notre-Dame de Paris. 
Et 
plus 
récemment, 
à 
Aigues-Mortes, 
l’église 
Notre-
Dame-des-Sablons (où Saint Louis s’était recueilli juste 
avant son départ pour sa dernière croisade) qui a reçu à 
son tour ses reliques en 1992, offertes par son descen-
dant, le prince Louis de Bourbon – dont l’épouse se pré-
nomme elle aussi Marguerite !
Comme lui, la ville est restée ﬁ dèle à ce roi bâtisseur qu’elle 
célèbre chaque 25 août et à qui elle doit sa construction au 
XIII
e siècle, depuis le port jusqu’à ses célèbres remparts, 
le roi ayant souhaité ouvrir son royaume sur la mer, dans 
ce qui n’était alors qu’« eaux mortes » et marécages. « À 
Saint Louis, la ville d’Aigues-Mortes voulant perpétuer le 
plus glorieux souvenir de ses annales a élevé cette statue 
dans le lieu témoin de l’embarquement de ce héros chré-
tien pour la VII
e et la VIII
e croisade. » Tels sont les mots 
gravés sur la statue qui lui rend hommage. À ce titre, le 
Centre des monuments nationaux célèbre lui aussi le 800
e 
anniversaire de sa naissance par une exposition « Saint 
Louis, l’Occident et l’Orient », des concerts et la mise en 
lumière de son précieux reliquaire.
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L’histoire de Pierre I
er
 et d’Inès de Castro n’est pas une simple
histoire d’amour entre un roi de Portugal mal marié et la 
favorite espagnole de son épouse légitime. Cette incroyable 
passion, qui dura près de vingt ans et dont on ne compte 
plus les artistes qu’elle a inspirés, est en réalité un événe-
ment éminemment politique de l’histoire portugaise, qui 
prend tout son sens lorsqu’on le replace dans le contexte 
diplomatique 
de 
son 
époque. 
Ampliﬁ ée 
par 
la 
légende 
et réécrite par les plus grands auteurs, la romance tra-
gique 
de 
Pierre 
et 
d’Inès, 
véritable 
« 
Roméo 
et 
Juliette 
médiéval », est non seulement l’un des grands mythes fon-
dateurs de l’identité portugaise, mais elle s’est imposée 
au ﬁ l des siècles comme l’une des composantes de notre 
patrimoine culturel européen, voire mondial. 
À l’abbaye du monastère de Santa Maria de Alcobaça, dans 
les transepts sud et nord, repose un trésor du XIV
e
 siècle. Ce 
sont les tombeaux de Pierre I
er et d’Inès de Castro. Endom-
magés en 1811 par des pillards napoléoniens, ces chefs-
d’œuvre 
de 
l’art 
gothique 
montrent 
encore 
des 
scènes 
bibliques et certains éléments rappelant le destin tragique 
des 
amants. 
Sur 
les 
deux 
monuments, 
on 
lit 
la 
même 
phrase : Até ao ﬁ m do mundo, « Jusqu’à la ﬁ n du monde ».
PIERRE I
ER
 LE JUSTICIER 
ET INÈS DE CASTRO :
L’AMOUR PAR-DELÀ LA MORT 
La seule présence d’Inès de Castro laisse l’héritier au trône portugais muet, 
tandis que son absence le plonge dans une incommensurable tristesse.
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Quelle 
est 
la 
part 
de 
vérité 
ou 
de 
ﬁ ction 
dans 
cette 
histoire 
d’amour tragique et vengeresse ? Quelles raisons ont entraîné 
l’assassinat d’Inès ? Pourquoi Pierre a-t-il dû attendre cinq ans 
pour enquêter sur le meurtre de sa bien-aimée ? Et comment 
le roi de Portugal s’y est-il pris pour faire monter sur le trône 
sa chère disparue ?
Nous sommes en 1340. Après plusieurs siècles de recon-
quête, le royaume de Portugal a ﬁ ni par se libérer de la 
présence musulmane et, ayant repris l’Algarve en 1249, 
il a atteint ses frontières déﬁ nitives. Le royaume de Cas-
tille 
reste 
cependant 
un 
sujet 
de 
tourment. 
Liés 
entre 
eux 
par 
plusieurs 
unions 
matrimoniales, 
les 
deux 
États 
tentent réciproquement d’intervenir dans les affaires inté-
rieures de leur voisin, alternant conﬂ its ouverts et trêves 
provisoires. Le Portugal est gouverné depuis quinze ans 
par 
Alphonse 
IV. 
En 
1328, 
poursuivant 
la 
politique 
de 
ses prédécesseurs, ce dernier a conclu le mariage de sa 
ﬁ lle, 
Marie-Constance, 
avec 
le 
roi 
de 
Castille, 
Alphonse 
XI. 
Hélas, 
les 
deux 
époux 
ne 
s’entendent 
pas 
et 
Marie-
Constance 
ne 
cesse 
de 
se 
plaindre 
à 
son 
père 
de 
son 
infortune 
conjugale. 
Ne 
pouvant 
se 
permettre 
de 
réagir 
plus ouvertement, le monarque portugais choisit de sou-
tenir tous les adversaires politiques d’Alphonse XI. Dans 
ce but, il décide de marier son ﬁ ls aîné, Pierre, alors âgé 
de 20 ans, avec la ﬁ lle d’un des chefs de l’opposition cas-
tillane, un certain Juan Manuel. Prénommée Constance, 
la jeune femme vient donc vivre, en compagnie de sa suite, 
au royaume de son époux, héritier au trône. 
Parmi les dames d’honneur de la nouvelle épouse se trouve 
Inès, 
la 
ﬁ lle 
d’un 
grand 
seigneur 
de 
Galice, 
Don 
Pedro 
Fernandez 
de 
Castro. 
Les 
premières 
années 
de 
la 
vie 
de 
cette 
demoiselle 
nous 
sont 
inconnues, 
si 
bien 
qu’au-
jourd’hui encore on ne connaît pas avec certitude la date 


[image: image29]de sa naissance. À son arrivée au Portugal, elle est vrai-
semblablement 
âgée 
de 
15 
à 
20 
ans. 
Si 
aucun 
portrait 
d’elle n’a été conservé, Inès est décrite par ses contem-
porains comme une ravissante jeune ﬁ lle pâle, aux che-
veux blonds et aux yeux verts, dotée d’un cou si long qu’on 
la surnomme « le Cygne ». Pour Pierre, c’est le coup de 
foudre immédiat ! Et ce sentiment est partagé. La préfé-
rence de l’infant de Portugal pour la dame d’honneur de sa 
femme est paraît-il si forte que la seule présence d’Inès de 
Castro le laisse muet, tandis que son absence le plonge 
dans 
une 
incommensurable 
tristesse. 
Dans 
un 
premier 
temps, il tente de dissimuler à ses proches cette irrésistible 
attraction, mais sa passion est trop ardente et leur liaison 
est bien vite connue de tous. Constance, l’épouse légitime, 
tente 
par 
tous 
les 
moyens 
de 
faire 
cesser 
cette 
relation 
PIERRE I
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Bataille de Tarifa, octobre 1340 : après plusieurs siècles de reconquête, 
le royaume de Portugal a ﬁ ni par se libérer de la présence musulmane.
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inacceptable. Elle aurait ainsi désigné Inès comme la mar-
raine de sa ﬁ lle Marie, aﬁ n qu’il lui soit impossible d’épou-
ser à terme son amant, le droit canonique considérant à 
l’époque 
ce 
type 
de 
relation 
comme 
incestueuse. 
Fina-
lement, 
en 
1344, 
Constance 
obtient 
du 
roi 
que 
sa 
rivale 
soit exilée au château d’Albuquerque, à la frontière entre 
l’Espagne et le Portugal. Cette tactique d’éloignement se 
révèle 
cependant 
infructueuse, 
car 
les 
deux 
amoureux 
échangent alors une correspondance des plus enﬂ ammées. 
Et un an plus tard, le sort joue en leur faveur : le troisième 
accouchement 
de 
Constance 
lui 
est 
fatal. 
La 
princesse 
décède quelques semaines après avoir donné naissance à 
son premier garçon, Ferdinand, le futur Ferdinand I
er
. 
Désormais 
veuf, 
Pierre, 
contre 
la 
volonté 
de 
son 
père, 
installe sa maîtresse à Coimbra. Dans cette ancienne capi-
tale du royaume, à mi-chemin entre Porto et Lisbonne, se 
niche un petit palais royal qui possède un charme parti-
culier. À deux pas, dans le couvent de Santa Clara, repose 
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grand-mère 
de 
Pierre, 
la 
reine 
Élisabeth 
– 
véritable 
modèle 
d’humilité 
et 
de 
sainteté, 
qui 
serait 
parvenue, 
selon la légende, à faire pousser des roses en plein mois 
de janvier, miracle qui lui vaudra d’être canonisée en 1625. 
À Coimbra, Pierre rencontre le plus souvent possible sa 
maîtresse, 
devant 
une 
fontaine 
du 
monastère. 
Témoin 
bienveillant des amours clandestines de l’infant de Por-
tugal et de sa bien-aimée, ce monument est aujourd’hui 
baptisé la « Fontaine des amours ». Entre deux rencontres 
furtives, les amants utilisent pour communiquer un petit 
canal approvisionnant en eau potable le couvent : Pierre 
y fait naviguer des bateaux de bois chargés de mots doux 
pour sa dulcinée.
Quatre enfants naissent de cette liaison aussi interdite que 
passionnée, dont trois survivent : Béatrice, Jean et Denis. 
Pierre 
aurait 
aimé 
se 
remarier 
avec 
Inès, 
mais 
celle-ci 
étant apparentée comme lui à un roi de Castille, l’Église 
met son veto, au motif de consanguinité. Et, surtout, le roi 
Alphonse IV s’y oppose farouchement, car il prévoit pour 
son 
ﬁ ls 
une 
union 
politique 
plus 
proﬁ table 
aux 
intérêts 
du royaume. Par ailleurs, à la cour, la relation de l’infant 
et de sa maîtresse espagnole suscite une vive inquiétude 
en 
raison 
de 
l’inﬂ uence 
de 
plus 
en 
plus 
importante 
des 
frères 
d’Inès, 
Alvaro 
et 
Fernando, 
sur 
l’héritier 
au 
trône 
de 
Portugal. 
Depuis 
la 
mort 
en 
1350 
du 
roi 
de 
Castille
Alphonse 
XI, 
c’est 
son 
ﬁ ls 
Pierre 
I
er 
qui 
est 
à 
la 
tête 
du 
royaume. Et son impopularité est telle que les frères Castro
tentent de convaincre Pierre de Portugal, lui aussi descen-
dant du trône castillan (il est le petit-ﬁ ls du roi Sancho IV
et donc l’oncle de Pierre I
er), d’entrer dans les querelles 
espagnoles et même de détrôner son neveu. Les conseil-
lers 
d’Alphonse 
IV 
redoutent 
ainsi 
par-dessus 
tout 
qu’à 
PIERRE I
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Malgré les supplications d’Inès, Alphonse IV s’oppose à cette relation, 
prévoyant pour son ﬁ ls une union plus proﬁ table aux intérêts du royaume.
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cause de la famille Castro, Pierre n’entraîne le Portugal 
dans des intrigues qui mettraient en péril l’indépendance 
du pays. D’autant que des bruits courent aussi sur un com-
plot de la famille Castro pour éliminer Ferdinand, le ﬁ ls de 
Pierre et de Constance, seul et fragile héritier légitime du 
vieil Alphonse IV, aﬁ n que les enfants naturels de Pierre et 
d’Inès puissent monter sur le trône portugais. 
Aﬁ n 
de 
soustraire 
l’infant 
à 
l’inﬂ uence 
néfaste 
du 
clan 
castillan, 
les 
conseillers 
pressent 
le 
roi 
de 
prendre 
une 
décision terrible : supprimer Inès. Souverain orgueilleux 
et implacable, Alphonse ne peut lui-même tolérer que son 
ﬁ ls continue à lui désobéir, et il se résout à cette solution 
extrême. Le 7 janvier 1355, proﬁ tant de l’absence de Pierre 
Les trois individus mandatés par le roi se rendent dans la résidence d’Inès 
à Santa Clara, où ils la décapitent froidement.


[image: image33]PIERRE I
ER LE JUSTICIER 
33
parti à la chasse, il réunit trois hommes de main dans le 
château de Montemor-o-Velho, à quelques kilomètres de 
Coimbra, et leur ordonne d’assassiner Inès de Castro. Les 
trois 
individus, 
Pedro 
Coelho, 
Alvaro 
Gonçalves 
et 
Diego 
Lopes Pacheco, se rendent dans la résidence d’Inès à Santa 
Clara, où ils la décapitent froidement. Son corps est enterré 
à la hâte dans le monastère de la ville. Lorsqu’il apprend 
la nouvelle de l’assassinat de sa bien-aimée, Pierre entre 
dans 
une 
rage 
folle. 
Il 
réunit 
aussitôt 
une 
armée 
contre 
son père et, avec l’aide des frères Castro, tente d’occuper 
la ville de Porto. C’est un échec, mais les conseillers du roi 
se querellent et le tumulte commence à gagner l’ensemble 
du pays. Une nouvelle confrontation est évitée de justesse 
grâce à l’intervention de la reine mère, Béatrice de Castille.
Convaincu 
par 
sa 
mère 
de 
signer 
la 
paix 
avec 
son 
père, 
Pierre promet aussi, quelques mois plus tard, d’oublier le 
fatal 
épisode 
et 
de 
ne 
rien 
intenter 
contre 
les 
assassins 
d’Inès. Les choses en restent là. 
Alphonse 
IV 
décède 
le 
28 
mai 
1357. 
Deux 
ans 
après 
la 
mort 
tragique 
d’Inès, 
Pierre 
monte 
ainsi 
sur 
le 
trône 
portugais sous le nom de Pierre I
er
. Pour le nouveau roi, 
l’expression 
« 
La 
vengeance 
est 
un 
plat 
qui 
se 
mange 
froid 
» 
prend 
alors 
tout 
son 
sens. 
En 
1360, 
après 
trois 
années 
de 
règne, 
Pierre 
I
er 
rompt 
avec 
la 
promesse 
de 
pardon faite à son père et ordonne l’arrestation des trois 
assassins, prudemment réfugiés en Castille. Deux d’entre 
eux, Coelho et Gonçalves, sont arrêtés, le troisième par-
vient à s’échapper en France. Pierre n’a qu’une obsession : 
connaître la vérité au sujet de l’assassinat de sa dulcinée. 
Pour obtenir des révélations sur les conditions de sa mort 
et 
le 
rôle 
joué 
par 
son 
père 
dans 
ce 
complot, 
il 
soumet 
les 
coupables 
à 
la 
torture. 
Selon 
certains 
chroniqueurs, 
il aurait participé en personne à ces séances aﬁ n de leur 
extorquer les moindres détails. Aucune de leurs réponses 
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ne l’ayant satisfait, il aurait ensuite donné l’ordre de les 
exécuter en les suppliciant de manière particulièrement 
barbare. 
Il 
aurait 
ainsi 
demandé 
que 
le 
cœur 
de 
Coelho 
lui soit arraché par la poitrine et celui de Gonçalves par 
le dos. Cette scène d’un rare sadisme se serait déroulée 
devant ses appartements, pour lui permettre d’y assister 
en déjeunant tranquillement. Certains vont jusqu’à afﬁ r-
mer qu’il ﬁ t son repas des deux cœurs arrachés.
Quelque temps plus tard, Pierre fait une déclaration fra-
cassante : il proclame solennellement qu’en 1354, soit un 
an avant la disparition d’Inès, il l’a épousée dans le plus 
grand secret, en présence d’un unique témoin, l’évêque de 
Alphonse IV décède le 28 mai 1357. Deux ans après la mort tragique d’Inès, 
Pierre monte alors sur le trône portugais sous le nom de Pierre I
er
.


[image: image35]PIERRE I
ER LE JUSTICIER 
35
Guarda. Vérité ou manipulation ? Aucun document ofﬁ ciel 
portant mention de cette union ne sera jamais retrouvé et 
le roi lui-même dira ne plus se souvenir de la date précise. 
Il sollicite pourtant la validation de son mariage auprès du 
pape, qui la lui refuse, toujours en raison de leur consan-
guinité. Pour afﬁ rmer devant tous ses sujets sa légitimité, 
le roi décide d’organiser en avril 1361 de nouvelles funé-
railles pour Inès, à la hauteur de celles dues à son rang de 
reine défunte. Il fait ainsi exhumer la dépouille de sa bien-
aimée 
qui 
est 
acheminée 
de 
Coimbra 
jusqu’au 
monas-
tère cistercien d’Alcobaça où reposent déjà deux rois de 
Portugal, 
Alphonse 
II 
et 
Alphonse 
III, 
en 
compagnie 
de 
leurs épouses respectives. Le corps d’Inès reposera désor-
mais 
dans 
un 
tombeau 
de 
marbre 
blanc, 
construit 
pour 
l’occasion près du sanctuaire royal. Lors de son transfert, 
la défunte – à qui l’on a tant bien que mal restitué sa tête 
– 
a 
été 
revêtue 
d’un 
manteau 
de 
pourpre 
et 
couronnée 
d’un diadème royal, avant d’être installée sur le trône. Le 
roi entend ainsi montrer à tous ses sujets qu’Inès a bien 
été leur reine. On raconte même que les courtisans venus 
lui 
rendre 
hommage 
furent 
obligés 
de 
baiser 
sa 
main 
droite 
! 
Dans 
le 
monastère, 
Pierre 
a 
fait 
construire 
un 
second tombeau, proche de celui de sa dulcinée, destiné 
à abriter sa propre sépulture. Il y sera enterré à sa mort, 
en janvier 1367. 
Les tombeaux de Pierre et d’Inès sont sans nul doute les 
plus beaux que l’on puisse admirer aujourd’hui au Portugal.
Ils sont symboliquement disposés face à face, aﬁ n que les 
deux amants, à jamais réunis, puissent se regarder dans 
les yeux pour l’éternité. Au sommet, des gisants soutenus 
par six anges les représentent tous deux ornés de leurs 
attributs royaux. Les stèles sont soutenues par des grif-
fons 
de 
pierre, 
dont 
les 
effrayants 
visages 
auraient 
été 
inspirés, 
dit-on, 
par 
les 
traits 
des 
assassins 
suppliciés.
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